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LETTRES_OCTERTES

$ A. Madamela duchesse
de la Rochefoucauld

Je crois, madame, qu'en donnant aux justes
revendications féministes, un ;earactère pure-
ment académique, vous avez répondu au vœu
secret de la plupart des Françaises et vous
vous êtes conformée à leur goût.

Elles ont, certes, le courage de leur opinion,
elles l'auraient jusquesur le champ de bataille:
elles l'ont moins volontiers sur la voie publi-
que et qu'elles viennent de la Courtille ou du
Faubourg Saint-Germain, eHes aimeront tou-
jours mieux se manifester dans Je temple se-rein et pacifique de l'Institut que sur. la place
de la Concorde.

Quand il leur est loisible de marquer elles-
mêmes ce que Saint-Simon appelait « le côté

( de l'émotion », elles choisissent le vieux pa-lais Mazarin* la petite, place où, comme un/doge de Gênes, une statue de la République
S'étonne de se voir, et le voisinage des beauxlions de bronze qui, même à Fheùrè tranquille
où leurs confrères vont boire, ouvrent en vainleur gueule altérée que ne rafraîchit plus au-
feun jet d'eau. •>•

Sauf quelques brebis, je veux dire quelques
zélatrices égarées, comme celles qui se plai-gnent que Jeanne d'Arc, après avoir sauvé laFrance, n'eût pas été jugée digne de participer
aux élections municipales, les féministes fran-
çaises répugnent à la propagande criarde et
même à la publicité des affiches. Elles sont
'discrètes. Me passerez-voais un mot un peubien sans-façon? Elles ne veulent pas être des
fcaseuses.Qu'ellessoient bénies, et qu'elles soient
içécompensées! q oi

Hélas! je crains qu'elles ne le soient pas selonleurs mérites, en raison même de ces mérites
si louables. Leurs sœurs dj Angleterre n'ont paseu les mêmes scrupules loi la même élégante

t mesure. Ah! c'est elles qui ont rasé tout lemonde, et durant de 'longues années! Que dé
meetings! Le bocage n'était pas sans voix,mais Hyde-Park était sans mystère; et lors-
que l'on flânait autour, tout autour de Picca-«illy circus, on marchait à la lettre sur leursécriteaux Vote for women.Elles l'ont gagné, le vote for women. Elleséliront la semaine prochaine la nouvelle Cham-bre des communes, qui vraisemblablement
îserâ mixte; et il n'est pas encore question pour

i.
Jeanne d'Arc de briguer seulement une mairiemême celle de Rouen, d'Orléans. ou de Lyon:
JÎ n'y a pas de justice..Des personnes "bien informées prétendent
que, si les Françaises s'en donnaient la peine,
ielles obtiendraient vite le plein exercice desdroits qu'il leur, plairait de revendiquer, mais
que le jeu politique leur est fort indifférent,
jet même les dégoûté un peu.J'étais disposé à le croire, d'autant qu'il y abien des hommes qui sont femmes en ce point.
(Les statistiques si exactes que vous avez pré-sentées à l'Académie des sciences morales etpolitiques témoignent, au contraire, que desmillions de femmes françaises veulent voter,
non pour renverser des ministères, mais pourêtre mieux armées dans la lutte admirablequ'elles soutiennent, contre l'alcoolisme, la tu-berculose, le taudis,contre les dix plaies dela Société.

Je pense qu'elles doivent être, en effet, élec-trices et qu'elles doivent être éligibles, parceque cette qualité, si c'en est une, leur peut êtreutile, et à nous; et que, si elles n'y tiennent
guère, ce que je conçois, eh bien, il faut-qu'elles prennent sur elles, qu'elles fassent unpetit effort et qu'elles se résignent à l'accepterJe trouve un peu huiniliant aussi que tous lespays du monde, l'un après l'autre, avouent ledroit politique des femmes, qui est d'ailleurshors de discussion, et que la France sembleprendre la succession de la défunte Autriche
m toujours en retard d'une idée ».

Et Puis, j'accorderais, .moi, tous les droitspolitiques aux femmes, rien que pour faire
pièce aux gens d'un certain bord, qui ne peu-vent j>as n'être pas féministes en théorie, maisqui se demandent avec inquiétude « Gom-ment voteront-elles?a On s'est fort moqué na-

.1

guère de ceux qui disaient « Périssent les co-lonies plutôt qu'un principe »; et je conviens
que c'est absurde; mais c'est plus noble quel'autre formule « Périssent les principes
plutôt que notre parti. »

Abel Hermant.

NOUVELLES DU JOUR
Echange de télégrammes

Le général Primo de Rivera a adressé le télé-
gramme suivant à M. Aristide Briand

Au moment du départ pour Paris, des ministres du
commerce et de l'agriculture qui, avec leurs femmes
distinguées et des hauts fonctionnaires, ont représentéla grande nation française à ]a manifestation internatio-
nale de Barcelone, je me plais a exprimer votre Ex-
cellence, combien tous ont contribué, par. leur présence
et par leur activité, à aviver les sentiments séculaires
id'amitié qui unissent les deux pays.ïfautre part, là présence des navires de l'escadre de
l'amiral Docteur, la haute personnalité de ce dernier et
du général Gouraud, représentent des visites qui font

FEUILLETON DU '&4m?$
DU 29 MAI 1929

GBHOÎtIQDÊ pSIGflltE

AUTHÉATRE SARAH-BERNHARDT(Direction Isola):
Les ballets russesde M.Sergede Diaghilef premières
représentations de « Renard », histoire burlesque
chantée, jouée et dansée, musique et texte, d'après
Jes contes populaires russes, de M. Igor Stravinsky,
et du Fils prodigue », trois tableaux de M. Boris
Kochno, musique de M. Serge Prokofieff.

A' L'ACADÉMIE NATIONALE DE MUSlOUE Les
ballets de Mme Ida Rubinstein première représen-
tation de la Valse » poèmechorégraphiquede Mme
Nijinska, musique de M. Maurice Ravel.

A L'OPÉRA-COMIQUE: Représentations de Mme Ar-
gentina répétition générale de « Sonatina a, ballet
en un acte, musique et scénario de M. Ernesto
Halffter, et de « Triana », fantaisie chorégraphique
sévillane, musique (tirée d'« lberia»)d'Albente,trans-
cription pour orchestre et scénario de M. E. F. Arbos.
La danse continue d'élargir son action dans

le domaine de l'art. Depuis la venue de M.
Serge de Diaghilef, elle a pris le pas au théâ-
tre sur toutes les formes de l'activité esthé-
tique. Elle s'est adjoint et même asservi la
musique, la peinture, l'architecture et parfois
la poésie. Ces belles esclaves régnaient autre-
fois en souveraines. Du dernier rang où elle
était rejetée, la danse s'est poussée, grâce à
M. de Diaghilef, en tête du cortège.

Nous voyons bien aujourd'hui que le mé-
cène slave a consacré sa vie à une juste cause,
hier encore humble et dédaignée. Il a repris la
tradition chorégraphique,de très haut. Il s'en
est détaché par degrés. Bientôt, le cœur mordu
par une émulation constante, il est devenu
toujours plus hardi. Enfin, placé à l'extrémité
du vaste champ de l'art, maintenant il satis-
fait .seul à notre besoin de progrès et de
iiouveauté.

Chaque saison, M. de Diaghilef nous ouvre
un jour neuf sur l'esthétique de notre temps.
Il nous enchante par ses résurrections, ses
pressentiments et ses découvertes. En se ser-
vant du langage chorégraphique, il a répandu
parmi la foule les principes de tout l'art mo-
derne. Ses manifestations annuelles exercent
,un irrésistible attrait sur les élites présentes.
Dans la banalité du monde dramatique, il sait
chaque fois introduire l'élément saillant. Ne
croyez pas qu'il n'y ait chez lui que le désir
d'étonner. Jusque dans la partialité et l'affec-
tation, il est mené par le sentiment du beau.
Avec des allures d'amateur, de grand seigneur
nonchalant, méprisant, M. de Diaghilef aura
joué le rôle essentiel'dans le renouvellement
et le développementde k: vision décorative .et
théâtralëi

Il y a deux ans, au moment de la célébra-
tion du vingfiènag.amihiei'sairêdu défeui de. sa.

le plus grand honneurau peuple espagnol au roi et au
gouvernement, qui les apprécient et en sont reconnais-
sants.

,*•.Veuillez accepter, Monsieur le ministre, le témoignage
de ma gratitudepersonnelle pour votre,message et l'as-
surance que mes sentiments répondent très exactement
à ceux que vous avez exprimés.

Général Primq DE Rivera.
Le ministre des affaires étrangères a répondu
Les représentants du gouvernementfrançais, à leur

retour de Barcelone, en rendant compte de leur mission
ont tenu à marquer combien ils ont été touchés par les
attentions délicates dont ils .ont été l'objet de la part de
leurs Majestés le roi et la reine, et de votre Excellence,
et par la cordialité de l'accueil qui leur a été réservé.
ainsi qu'à l'amiral Docteur, au général Gouraud, et à,
toutes les personnalités françaises qui les accompa-
gnaient.

Les manifestationsauxquelles a donné lieu l'inaugura-
tion de la section française de l'exposition constituent
un nouveau et vivant témoignage de l'amitié séculaire
de nos deux pays; je puis vous assurerqu'il est profon-
dement ressenti par la nation française tout .entière.

Aristide Briand..

Le retard dans les payements
des impôts directs

Un décret fixe au i" juillet 1<Ï©9 la date -à par-tir de laquelle seront majorées du dixième toutes
les sommes qui, ne l'ayant pas déjà été, resteront
à payer sur contributions, impôts et taxes établis
au titre des années 1928 et antérieures et com-pris dans les rôles mis en recouvrement avant le
1" février 1929.

Ces dispositions sont applicablesà l'Alsace et
à Ja Lorraine..

La réforme judiciaire
Le Temps a publié, dans son numéro en date

du lundi 27 mal, une lettre adressée par, M. Léon
Ghênebenoit, sénateur de l'Aisne, à M. Eugène
Penancier, le priant de « convoquer le plus tôt
possible» la commission sénatoriale de législation
civile et criminelle pour soumettre à ses délibé-
rations le texte présenté par son rapporteur, M.
Abel Gardey, « qui résume d'une façon très claire
les décisions que la commission a déjà prises,
sous la présidence de M. Penancier, après l'audi-
tion de M. Barthou, garde des sceaux ».

La note suivante a été communiquée en réponse
à cette lettre

Des instructions ont été données pàrr M. Eugène
Penanc'er, président la .commission sénatoriale dé lé-
gislation, dès jeudi, lorsque le texte proposé par
M. Abel Gardey au sujet de l'organisme judiciaire a été
envoyé à tous les membres de la commission pour que
celle-ci fût convoquée à la date du jeudi 30 mai en
vue de délibérer sur le texte qui lui a été-soun>isx

A l'association
de l'administration préfectorale «

L'assemblée générale 'de l'association des ad-
ministrations préfectorales a eu 'lieu hier après-
midi, à ia mairie du 4° arrondissement, sous la
présidence de 'M. Autrand, ancien préfetde la
keiine, président .de l'association, assteté de M.
Génébrier, secrétaire général.

Le banquet annuel de l'association a été pré-
sidé le soir par M. André Tardieu, ministre de
l'intérieur, assisté de M. Roquère, secrétaire gé-
néral du ministère de l'inférieur.

CHRONIQUE ÉLECTORALE
1

Élections de maires
M. de Gramont-Lesparre, député, conseiller gé-

néral, est réélu maire de Lhomme (Sarthe).

A L'HOTEL DE VILLE
Une méthode de travail

Le rapporteur général du budget de la ville de
Paris, M. François Latour,'dans une no'e qu'il
vient d'adresser à ses collègues, leur demande de
modifier les méthodes de travail du Conseil mu-
nicipal. Il leur montre, notamment, qu'une des
lacunes essentielles de l'organisation actuelle, ré-
side en ce fait que chacune des siix commissions
permanentes ignore généralement les travaux des
autres; de telle sorte que le Conseil municipal est
divisé en six conseils qui s'ignorent.Il y aurait donc lieu, d'après M. Latour, d'ins-
tituer désormais, préalablement à laxéusion du
Conseil -en -séance pn&iique,s*une ;assembi?%- des
commissions réunies qui serait, en quelque sorte,
le prolongement de la réunion des commissions. e

Par ailleurE, le rapporteur général ne s^ dissi-
mule pas que toutes les, réformes d'ordre inté-
rieur ne peuvent avoir leurplein effet qus « dans
là mesure où le président de l'assemblée ;aura ytenir fermement la main », et il ajoute

La grande faiblesse du Conseil municipal de Paris,
dont les pouvoirs sont beaucoup moins l'effet de textes
législatifs que de traditions incertaines et, variables.
suivant la conception que se fait l'autorité préfecto-
rale de ses rapports avec l'assemblée élue, réside dans
le changement annuel de son président.

Il convient d'ajouter que, jusqu'ici, toutes les
propositions en vue de prolonger au delà d'un an
la durée du mandat présidentiel ont été rtpous-
sées. Cette question, d'ailleurs, en soulèverait uneautre, d'un ordre plus délicat, celle du choix n\êrae
du président.

Le réseau du Métropolitain
M. Fernand Laurent vient de déposer un? pro-

position destinée à modifier le tracé de certaines
lignes du réseau du Métropolitain.C'est ainsi que
le conseiller d'Auteuil demande que soit étudié
d'urgence le raccordement de la ligne n° 8 (sta-
tion La Motte-Picquet-Grenelle)à la ligne n° 1C»
(station Duroc). Il demande également que la pro-

f troupe à Paris, M. de Diaghilef voulut frapper
,un coup de maître. Les représentations qu'il
organisa pour cette circonstance ne semblè-
rent pas à la hauteur de son rêve. Il se trouve

,aujourd'hui qu'avec le simple désir de pour-
suivre la série habituelle de ses spectacles, il
a imposé de façon décisive, par1 son goût' et
son prestige, l'enrichissement de la langue
chorégraphique avec Renard, de M. Stra-
vinsky, et une trouvaille d'une grande portée
d'élévation avec le Fils prodigue, de M. Pro-
kofieff.

Nous avions entendu, il y a une dizaine
d'années, à l'Opéra, par les soins de M. de Dia-
ghilef, Renard, de M. Igor Stravinsky. C'était
alors un opéra-comique conventionnel, réa-
liste et abrégé. On, nous en a fait, au théâtre
Sarah-Bernhardt, une « histoire burlesque »,mimée et dansée par des acrobates, ce pen-dant que quatre chanteurs donnent de, la fosse
de l'orchestre les répliques nécessaires. L'in-
trigue, extraite d'un vieux fabliau russe, est
des plus simples. Maître Renard; déguisé enreligieuse, s'est introduit dans l'enclos d'une
ferme. Il tient au Coq, monté sur un perchoir,
les propos les plus alléchants. Le Renard n'é-
prouvé pas grande difficulté pour s'emparer
du Coq. Mais le Bouc et le Chat délivrent le
prisonnier et mettent en fuite le carnassier. Le
Renard ne se décourage pas. II revient sous, le
masque d'une bonne et vieille mendiante et
offre ses tartines au Coq avantageux et goulu.
Le Coq retombe aux griffes du Renard, qui déjà
s'empresse à. le plumer. Le Chat et le Bouc
courent de nouveau au secours du captif et le
libèrent. Le Renard est si effrayé qu'il voit le
Chat et le Bouc doubles. Ceux-ci se jettent sur
le larron récidiviste, l'assomment et le pen-
dent. Devant son cadavre balancé au gibet, le
Coq, le Chat et le Bouc célèbrent par des tours
joyeux leur victoire.

Ce conte, qui doit être débité aux enfants
slaves par les grands-parents et les nourrices,
est commenté musicalementpar M. Stravinsky
d'une naïveté sèche, vulgaire et appliquée. La
partition de Renard n'est pas animée de
rayons ainsi que celles de Polrouchka ou du
Sacre du Printemps. M. Stravinsky est devenu
un rustique chansonnier de cabaret; Il chante
ou parle avec des intonations puériles pour unpublic populaire de badauds. Il s'exprime ingé-
nument en argot. Il écrit uniment, sans trace
d'effort, pour le tréteau d'une foire provin-
ciale. Il n'a pas cherché à élargir l'idée étroite
de son fabliau satirique. Ayant à raconter une
petite comédie grimaçante pour clowns, il a
adopté le langage candide, caricatural et hon-
nête des clowns. Son orchestre réduit, composé
de quelques solistes, auquel a été ajouté unjoueur de cymbalum, colorie à peine la parti-
tion qui, comme au cirque, commence et finit
sur un appel de trompette scandé par la grosse
caisse. On ne découvre, tant dans la' musique
que dans les paroles, que des réminiscences de
chansons populaires. Il est vrai que les chan-
sons populaires, cachent squs. Jeyg simplicité.

chaine ligne C du Kord-S,ud (gare Monfcparnasse-
poiie de Vanves) soit prolongée jusqu'aux Inva-
lides par l'avenue du Maine et le boulevard Mont-
parnasse. Ce serait, estime M.' Fernand Laurent
le moyen d'améliorer sérieusement le trafic des
transports souterrains sur la rive gauche.

Dégrèvements fiscaux
M. Maurice Quentin a avisé le préfet de la

Seine de son intention de lui poser une question
h la tribune, sur les vues de son administration
en ce qui concerne une politique de dégrèvements
qui pourrait être adoptée en concordance aveccelle de l'Etat.

LE CENTENAIRE DE L'ÉCOLE CENTRALE

des arts et manufactures

• Les fêtes du centenaire de 'l'Ecole centrale' se
sont poursuivies hier, par une réception à l'Hôtel
de Ville qui fut particulièrement brillante.. Dans
la grande salle des fêtes se pressait une nom-
breuse et élégante assistance.

,•
•"

Le premier, M. Lemàrchand,' président du
Conseil municipal, apporta à l'Ecole centrale, a'
« l'incomparable phalange de, ses ingéniteurs»le
salut de la ville de Paris. "

Puis, M. Edouard Renard, préfet, de la Seine, asalué en li. Léon Guillet le digne continuateur
de ceux qui l'ont précédé à la directionde l'Ecole
centrale.
Adaptant sa maison aux conditions nouvelles de la
vie difficile 'd'après-guerre,il a su, par ses initiatives
généreuses, en ouvrir largement les portes aux élè-
ves peu fortunés. Il n'est pas de manifestation im-
portante de notre activité industrielle à laquelle il
n'apporte le concours toujours aimable -de sa compé-
tence éclairée. •

Ain-si, dans le souci perpétuel 'de donner X toutes les
formes de la technique industrielle un enseignement
€t un centre d'études, la nouvelle Ecole centrale se
maintient brillamment au niveau de sa mission. Ani-
mée de l'esprit de libre recherche et de méthode, voi-
sine du Conservatoire national des arts et métiers où
l'enseignement est public, elle est devenue, suivant la
prédiction heureuse de Perdonnet « la Sorbonneindus-
trielle du vingtième siècle ». •

Prenant alors la parole, M. Léon Guillet, qui aété de la part de toute l'assistance l'objet d'une
chaleureuse ovation, a exprimé à la ville de Paris
ses plus vifs remerciements pour s'être associée
aux fêtes du centenaire de 1-Ecoèe centrale qui,
a-t-il rappelé, s'éleva sur un terrain cédé, à cet
effet, « pour un prix dérisoire » à l'Etat par la
Ville. M. Léon Guillet a dit aussi combien 1 Ecole
centrale était reconnaissanteà celle-ci d'avoir mis
comme conditionà cette cession l'autonomie finan-
cière de l'établissement. Enfin, le directeur aévoqué le concours prêté par d'éminents « cen-traux » à la ville de Paris. Après quelques paroles
du baron Petiet, président de l'Association desanciens élèves de 'fEcoIe centrale, les hôtes de là
nraniciipalité ont assisté à un concertdonné par là

1
y

musique dû 5° régiment d'infanterie.

Le soir, un banquet a été servi à l'école, sousla présidence de M. Pierre Marraud, minfetre del'instruction publique.
A la table d'honneur avaient pris place le gé-néral La-son, représentant le président de la Répu-blique; MM. Chéron, mitnistre des finances; Lou-cheur, ministre du travail; Bohnefous, ministredu commerce; Hennessy, ministre de l'agriculture;

Emile Picard, président du conseil de l'école;
Léon Guillet, directeur; Mangin,

1
président de

l'Académie des sciences; !e maréchal Lyautey, etde nombreuses personnalités françaises et étran-gères.
Des discours ont été prononcés par MM. Emile

Picard, Léon Guillet, le baron Petiet, Mangin
Roume, MdUtier, Baudet, Haniiover, directeur del'Ecole polytechnique de Copenhague; James H.
Hyde, professeur à l'université Harvard; l'ami-ral Lord Wester iWemps, président de l'Ins-titution of naval architectes; par M. Theunis, pré-sident de la délégation des ingénieurs belges et
par M. Pierre Marraud.

ACMW1ES, DIVERSITÉS, ÉCOLES

Académie des sciences
Un nouveau sérum. M. H. Vincent exposeles résultats donnés par un sérum antistrepto-

cocci'que qu'il prépare à l'aide d'uii procédé nou-veau. Il eh a obtenu des guérisons inespérées dans
des infections à pronostic, très grave. Il siernalenotammentun cas d'érysipèle. où l'état du maladeétait consMérré comme -âëse*pér«,iùn cas d'infec-
lîcn ombilicale du, nouveau-né et une observa-
tion de septicémie puerpérale.

Les variations du niveau de la mer. -M. La!-
Jemand,, dans un travail en collaboration avec M.Prévôt, montre que d'une première étude des ob-
servations fournies par les marégraphes de Brest
et de Marseille, il semblait résulter pour le ni-
veau moyen de la mer en France, un exhausse-
ment continu d'environ trois quarts de millimètre
par an. Une étude plus serrée montre qu'il s'agit
d'un mouvement oscillatoire complexe né de la
superposition de plusieurs ondes d'origine astro-
nomique, oscillation dont J'amplitude totale se-rait d'environ 7 centimètres.

L'éclairagedu travail. M. Fabry présente unenote de-MM. Faillie et Montinot-Lagarderelative
à l'influence de l'éclairement sur la précision des
mouvements au cours du travail professionnel.
Ce travail met en évidence l'augmentation con-sidérable que l'on obtient dans la rapidité et la
précision des mouvements par l'amélioration de
l'éclairage. Il faut atteindre et dépasser -un éc-lai-
rement de 100 lux pour obtenir, le meilleur ren-dement.

La crise chlorurique dans les maladieé aiguës.
La crise chlorurique est, disent MM. Achard

et Enachesco, une des plus intéressantes: parmi

le sens le plus profond et atteignentnatùreHe-
ment à la grandeur.

Le piquant de l'ouvrage consiste dans: sachorégraphie acrobatique, établie par M. Serge
Lifar. Le corps humain est d'une éducation si
difficile; d'une mollesse si languissante, que
j'ai toujours eu, "pour nia part, une admiration
sincère pour les gymnastes souples, aérien;s et
disloqués. Je consens parfaitement qu'on
ajoute à la danse leurs tours merveill ux.
C'est, d'une certaine manière, étendre et varier
le vocabulaire de la chorégraphie, qui em-
prunte avant tout aux mouvements des mus-cles humains. Ce vocabulaire, longtemps cori-
finé dans des limites sommaires et restreintes,
peut s'agrandir tout comme celui d'une autre
branohe de l'esthétique.Pourquoi ne pas ad-
mettre qu'il annexe les modes de son voisin,
de l'athlétisme? L'essentiel est de les hausser
jusqu'à l'art. On ne niera pas que certains
équilibristes y soient déjà parvenus. D'ailleurs
l'humanité se transforme avec le temps, phy-
siquement et moralement. Nos descendants
n'arriveront-ils pas à acquérir assez d'agilité
et de prestesse pour se plier à des torsions et
des culbutes qui nous paraissent maintenant
difficiles et périlleuses ? Il est possible que,
dans- l'avenir, des gestes et des cabrioles dont
nous n'avons pas encore idée entrent dans le
répertoire des expressions chorégraphiques.

M. Léon Woizikovsky, qui est un danseur
apte à briller à tous les jeux, même aux jeux
olympiques, figure le Renard. Il a étudié les
mouvements de l'animal d'une observation
malicieuse et patiente. MM. Efimow, Lissane-
vitch, Jean Hoyer, Louis et Bernardo Agustino
et Hierlinger représentent avec virtuosité les
autres hôtes du bestiaire de M. Stravinsky. Le'
décor de M. Michel Larionow, conçu' à la façon
de ceux du théâtre soviétique Kamerny, est dés
plus rûdimentair es; mais les costumes allégo-
riques ont été dessinés avec infiniment d'esprit.
Ce fabliau, innocemment conté en plein air à
un public de carnaval, a été finement exécuté
à l'orchestre sous la direction de M. Igor Stra-
vinsky, qui s'est attaché à nous indiquer toutes
ses intentions.^ •

« Cette humeur avide de choses nouvelles "et
inconnues :» dont parle Montaigne, n'est plus
tant perceptible chez M. Serge Prokofief, com-
positeur du Fils prodigue. Ce musicien, dont la
personnalité pleine de véJiéméncè et de rayonT
nement s'était affirmée dans Chout, l'Amour
des trois oranges, la Suite scijthe, le Pas d'acier,
le Concerto pour violon, s'est épuré par degrés.
Dans la maturité qu'il atteint, son ton s'est
élevé et il a acquis une incomparable gravité
de style. Cet artiste complexe, enchevêtré, puis-
sant, multiforme, s'est en quelque sorte éman-
cipé. Son génie constructif se montre à nudans le Fils prodigue, dont on peut dire qu'il
est son chef-d'œuvre.

Le sujet de la parabole biblique exigeait une
rhétorique virile, une fougue disciplinée. Nous
voy°JÏ§ le- Fils prodigue se disputer avec son

celles 'qui accompagnent la guérison des maladies
aiguës. Cette crise est due, d'après les auteurs, à
la fin de l'état d'acidose qui existe pendant la ma-
l-adie. C'est un signe de guérison. Quand se pro-duit cette crise, la réserve alcaline du sang est
déjà reconstituée et les urines sont redevenues
alcalines.

Diagnostic de la fièvre jaune. RI. Mesnil pré-
sente une note de MM. Vellard et Vianna qui ont
constaté que la coagulabilité du plasma sanguinnue au cours de la fièvre jaune et que cette
particularité peut être utilisée comme signe de
diagnostic précoce..

Sur l'énergie thermique des mers. M. G.
Claude lit à l'Académie un article de la Revue
scientifique, d'où il résulte que la première idée
de l'utilisation de l'énergie thermique des mers
date de 1881 et, appartient à M. d'Arsonval. Il
projette en outre des photographies. montrant
l'état des travaux entreprit- à Cuba.

Autres communications. M. Calmette pré-
sente' une note de M. Saenz sur le passage de la
mère tau fœtus, par l'intermédiaire du placenta,dû s^iroehète de l'infection ictéro-hémorragi-que.M. Desgpez communique une note de
M. Cristol sur l'interprétation des valeurs de la
résierye alcaline du plasma sanguin au cours des
eétoiacidôses. M. P. Janet communique un tra-
vail de M. E. Rouelle sur les caractéristiques et la
stabilité des circuits ferrorésohants. M.'Fabry
présente une note de M. J: Thibaud relative auxspectres du domaine extrême compris entre les
rayons X et les rayons ultraviolets. M; Termier
présente une note de M.' Aubert de la Rue sur la
géologie des îles Kerguélen. M. Matignon pré-
sente un travail de M. Henri Moureu sur les tan-
tomères des dicétones alpha et'une note de M.
Cariaud sur l'électrolyse de l'eau en courant alter-
natif. M. Cotton communique une note de M.
Rosenblum sur les rayons alpha du thorium C et
une note de M. Bruninghaus sur le passage de
l'électricité entre deux conducteurs très rappro-v
chés et séparés par des liquides dits isolants.

Présentations d'ouvrages. M. Leconte pré-
sente Je 46° fascicule de la Flore de l'Indochine.

M. Brillouin présente une plaquette de M. Jo-;
belot sur la façon d'étudier les transformations
de l'aspect du ciel pour la prévision du temps.
M. Borel fait hommage d'un livre de M. Boll surl'élection et les applications de l'électricité.

Un don aux « Amis des sciences s
M. Georges Claude, membre de l'Académie -des

sciences, vient de remettre à M. Emile Picard,
secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences,
membre de l'Académie française, qui préside la
Société de secours des amis des sciences, un don
de 200,000 francs, en: faveur de cette société.

Une « Semaine» de synthèse scientifique
Dans l'hôtel de Nevers, siège du centre in-

ternational de synthèse scientifique, qui a été
inauguré officiellement le 22 mai, en présence de
JC jPaul (Doumer]r président du conseil, d'admitater
teation et de iM. î\rarrauii, mitoïstre de l'instruc-
tion publique, vient de se terminer une pre-
mière « Semaine s, de synthèse.

Elle a été organisée par 'M. Henri Berr, di'rec-,
teur du centre, avec le concours de MM. Caullery,
professeur à la Sorbonne, et de M. IL. Febvre,
professeur à l'université de Strasbourg. Elle aréuni une. élite d'auditeurs français et étrangers
pour traiter deux thèmes importante VEvolu-
tion biologique (état actuel du problèmé, oriten-tatijon des recherchés à' faite) la Civilisation'
(htetoilre du mot et définition du concept civi-
lisations et civilisation). Une série d'exposés re-
marquables (MM. Caullery, Guyenot (Genève) •Rfvfit (muséum), L. Febvr.e, Tonnelat (Sorbonne),
îMauss (hautes études),,Niçeforo (Naples), a pro-voqué des discussions qui seront d ailleurs pu-bliées.

A la fin de la «
Semaine

» M. Smets, profes-
seur à l'université de Bruxelles, au nom des par-
ticipants étrangers, a dit l'utilité profonde decette expérience, et a remercié le directeur du
centre et aussi le président Doumer quii, mar-quant une foiis de plus l'intérêt qu'il porte aucentre, assistait et parHeipait à. cette dernièreséance..

La 92cmesession de là Société française
d'archéologie

A Toulouse, en l'hôtel d'Assézat, au sièg-e des
Sociétés savantes,Ha 92° session de la Société fran-
çaise d'archéologie s'est ouverte hier.

En souhaitant la bienvenue aux archéologues, ie
recteur Dresch a montré que l'archéologie a pé-
nétré tous les ordres d'enseignementoù elle s'ap-
parente, non seulement à l'histoire et aux beaux-
arts, mais à tous les domaines de l'esprit. M. Gar-
rigûes^ s.ecrétaii'c de la Société archéologique duMî#à âonné l«ëtufe <i'ûn travail du chanoine
Aurjol, où,en une synthèse rapide, sont décrits
des monuments civils et religieux de la région quidurant une semaine vont être visités et étudiés
par les membres du congrès. M. Michon, oonser-
vateur du musée du Louvre, a exprimé les senti-
ments de gratitude que les conservateurs et les
amis de ce musée .gardent à la ville de Toulouse et
à ses musées pour .la sollicitude avec laquelle ils
ont accueilli, pendant la guerre, tant de chefs-
d'œuvre. Enfin, M. Marcel Aubert, directeur de la
Société française d'archéologie, après les remer-
ciements d'usage, présenta un rapport générai sur
l'activité de la société depuis sa dernière session
et sur le programme du congrès qui, pendant la
durée de cette semaine, va conduire les congres-sistes non seulementaux monumentssi nombreux,
si divers'et si intéressants de Toulouse, mais en-
core à Pibrac, Gimont, Auch, St-Lizier, St-Gau-
dens, St-Bertrand-de-Comminges,Rabastens, Albi,
Cordes et Moissac. Ces visites seront les véritables
séances de travail du congrès. Elles permettront
de recueillir une abondante moisson documentaire
pour le recueil de la Société. M. Marcel Aubert,
paya ensuite un, juste tribut à la mémoire des
membres décédés de la Société d'archéologi-eet fit
connaître les récompenses obtenues pas les vi-
vants ainsi que leurs principaux,travaux.

Là séance levée, les congressistes se sont ren-

auguste père et ses deux servantes dévouées.
P'un^bpnd il franchit la barrière du domaine
familial et s'enfuit vers la ville. Là il retrouve
des; amis de plaisir et prend part à leurs fes-
tins;. iLa: Séductrice ne songe plus qu'à s'em-parer du cœur de. l'adolescent pendant que sesdeiftc' tSonfidents divertissent l'assistance.Le
Ifils prodigue danse'et boit avec ses compa-
gnons de joyeuse rencontre. Enivré, il s'en-dort. Lés Confidents, les Amis et la Séductrice
le dépouillent pendant son sommeil. Lorsqu'il
s'est éveillé, il comprend à quelle sorte de gens
iï. à eu affaire. Repentant, défait, ruiné, hail-
lonneux, il regagne le foyer natal où son père
l'iccueille avec bonté..

Dans- la partition du Fils prodigue, M. Serge
Pipkofiëff est pénétré du juste sentiment qui
fait la véritable grandeur. Il ne s'en tient qu'à
la variété du rythme et à. la superposition des
lignes contrapuntiques, à l'harmonie d'ensem-

ble; et de composition, comme Gabriel Fauré
dans Pénélope et Claude Debussy dans Saint
Sébastien. Il n'a pas modifié sa manière de-
puis la Troisième symphonie dont je vous ai
entretenus la semaine passée. Il cherche le
sens de la tragédie évangélique dans la sim-
plicité. Pour lui, les grandes sources de la mu-sique se sont rouvertes.Son ,Fils prodigue est
un admirable hymne à la vertu historié et mis
en action.

Les spectateurs ont, été justement émus par
cette inspiration noble et ardente, à la fois si
hardie et si sûre dans sa plénitude. Habillé
d'un costume tricolore de cheikh arabe, .puis
déguenillé, M.. Serge Lifar a paru'au pa-
roxysme de son talent. Depuis Vaslav Nijinsky,
aucun artiste de la danse ne s'était présenté
à, nos yeux sous un plus large et plus pathéti-
que aspect. Quand, au dernier tableau, il se
tr&înje dans une reptation magnifique jus-
qu'a!ax._pieds de son père, M. Lifar,fait naître

un unique moment de beauté.. Lorsqu'il
est tombe dans .une posture ridicule, personne
n'a: songé à. rire et lorsque, déchiré de remords,
il s'est coulé, collé sur le corps de son père, no-tre saisissement a été immense.Un souffle, une
flamme indicibles ont animé alors l'artiste'.
Mme Felia Doùbrovska, qui ressemblait à. la.
Salomé de Gustave'Moreau,tenait en danseuse
accomplie et en trapéziste le rôle de la Séduc-
trice. MM. Léon Woizikovsky et Anton Dolin
jouaient les rôles des deux Confidents du Fils
prodigue ainsi, que des clowns de Shakespeare.
La chorégraphie de M. Balanchine, inspirée
des groupes compacts et -monstrueux d'Ex-
trême-Asie, dénote un parti pris de recherche
torturée. Ce parti pris une fois admis, l'im-
pression est étrange et profonde. M. Georges
Rouault, le peintre dramatique des histrions et
des saltimbanques, a peint pour le Fils prodi-
gue un décor fuligineux de rivage marin. Sur
le sombre du paysage, se détachent les costu-
mes d'une exquise fraîcheur de coloris. Cha-
que tunique féminine est brodée, à l'endroit
du nombril, d'une étoile de velours noir entou-
rée; d'un croissant de lune.A rorchestre,M.Serge
Prgkofieû" expose lui-même avec lumièrâ -ii

dus au Capitole où un vin d'honneur leur était
offert par la municipalité.L'après-midi ont com-mencé les visites des monuments de Toulouse et
le soir, à l'hôtel d'Assézat, les deux premières
communications ont été présentées par le profes-
seur Lavedan sur les fouilles gallo-romaines de
•St-Bertrand-de-Comminges, et par le chanoine
Saltet sur l'influence de l'Orient sur l'art du midi
et du centre de la France.

Cours et conférences
Le docteur Morlet (de Vichy) fera, le jeudi

20 juin, à 21 heures, à la salle Pleyel, une conférence
sur « le Problème de Glozel ». Cette conférence, qui
sera accompagnée de nombreuses projections, est orga-
nisée au profit du sanatorium des étudiants et étudian-
tes. Places de 15 à 200. francs. Location à partir du
3 juin à la salle Pleyel de 11 heures à 17 h. 30 et au
secrétariat du sanatorium des étudiants, 1, rue Pierre-
Curie (5°) de 9 heures à 11 heures.

Sous les auspices de l'Institut d'études Scandi-
naves, conféreuca publique à la Sorbonne (ampîiithéâ-
tre Deseartes), samedi 1". juin 1929, à 17 heures.
«'Fersen et Marie-Antoinette», par Mlle A. Sœderhjelm,
professeur à .l'université suédoise d'Abo' (Finlande).

Aujourd'hui mardi 28 mai, à 20 h. 30, Club du
faubourg, 39, avenue de Wagram, Mmes Colette, Hé-
lène Vacaresco, Lucie Delarue-Mardrus, MM. Georges
Pioch, Han Ryner, sur « les Poètes et la paix ».

LE DEVOIR SOCIAL

Lia « Semaine de la Bonté »

Monsieur le directeur,
IL faut que je me hâte si je veux tenir à temps

la promesse que j'ai faite de vous en parler.
Elle est commencée depuis dimanche, et je
ne suis pas si. sûr que cela qu'il reste quelque
chose à dire pour aider au succès qu'elle mé-
rite et qu'elle obtient, mieux affirmé
d'année en année. Pardon! Il reste à dire,
d'abord, ce qu'elle n'est point. Cette défini-tion par élimination est peut-être le meil-
leur moyen de modifier, dans l'accueil que lui
fait l'opinion, une certaine nuance d'agace-
ment et d'ironie sans quoi sa réussite serait en-
core plus rapide et plus éclatante.

On a cru reconnaître dans la Semaine de
bonté une idée de notre moyen âge, qui nousreviendrait maintenant d'Amérique, une forme
nouvelle, une adaptation. à la relative douceur
de nos mœurs modernes de cette« trêve de
Dieu que le christianismeavait su imposer à
l'humeur batailleuse des seigneurs féodaux. Il
y a du vrai là-dedans, mais tout n'y eft pas
vifai. Les gens d'armes du ,,onzième siècle dé-
vaient s'interrompre de guerroyer et de com-
mettre tous actes de violence du mercredi soir
au lundi matin, mais l'Eglise n'allait pas jus-
qu'à leur prescrire de consacrer ce temps à
panser les malheureux qu'ils avaient meurtris
les jours précédents. Or, pour les promoteurs
de la Semaine, être bon ne consiste pas qu'à
cesser d'être méchant. Ce n'est pas seulement
une abstention, c'est une action, et tel. de nosconfrères se trompe qui se figure qu'on nousdemande simplement « de commettre le moins
possible de mufleries pendant huit jours ». Sans
doute cette restriction représenterait-elle déjà
un appréciable sacrifice pour nombre de noscontemporains,et je sais de prudents ecclésias-
tiques qui n'oseraient, de peur d'être lâchés
.par leurs dévotes, ne leur accorder que deux
jours par semaine pour dire pis que pendre
du prochain. Il est plus difficile de retenir
les mauvaises langues qu'il ne l'était jadis
d'empêcher les épées de sortir des fourreaux.
Mais enfin, on attend de nous davantage et
autre chose.

Faire sa semaine de bonté, ce n'est pas nonplus uniquement accomplir durant ces sept
jours quelques gestes de générosité ou de bien-
veillance. Il ne suffit pas de donner de sonargent et même de son temps. Il faut, d'abord
et principalement, donner de sa pensée. Nous
traversons une époque de vie, d'appétits t-.t de
travail 'intenses où le surmenage fatalement
aggrave et multiplie l'égoïsme. Beaucoup d'en-
tre nous se comportent selon cette idée qu'ils
,ne formulent même pas, mais qui .domine leur
subconscient que l'on n'a pas trop de tout
son temps pour penser à soi. Eh bien. le but
de la Semaine de bonté est avant tout de noustirer de cet égocentrisme, et de nous co.itraîn-
dre à penser aux autres. C'est de nous faire
souvenir qu'étant des hommes, rien de ce qui
touche, endolorit ou lèse l'humanité ne doit
nous laisser indifférents Homo sum hûmani
riihil a me alienum pulo. C'est de nous rappeler
que nous sommes les débiteurs de ,tou= ceux
qui sont moins favorisés que nous, et qi:e si
cette dette n'est pas exigible par eux, el!e est
impérative pour nous. C'est de nous faire ré-
fléchir pendant ces journées, et par là do créer
une source dynamique d'actions bienfaisantes,
un grand et durable mouvement/de sympathie
agissante en faveur de tous les êtres qui sont
souffrants, dépendants ou faibles. C'est de ré-
veiller chez les plus forts le sens de ia res-
ponsabilité, et de rénover chez les autop? la
confiance. C'est de restaurer périodiquement
la notion de la bonté et de tout ce qu'elle im-'
plique sentiment du devoir social, de la jus-
tice, respect du droit des petits, esprit de soli-
darité humaine. Et accessoirement,quand nos
consciences sont ainsi ranimées, on profite de

puissance l'ampleur et le pathétique majes-
tueux de son œuvre. Le Fils prodigue est uneentière victoire des ballets russes. On est heu-
reux qu'elle reste attachée au nom de M. Pro-
kofieff dont l'ascendant grandit sans cesse.

Dans le même temps que les ballets russesparaissent au théâtre Saràh-Bernhardt, Mme
Ida Rubinstein continue sa campagne d'art surla scène de, l'Opéra. Elle ne craint pas de semesurer avec M. de Diaghilef qui fut son mai-tre. Mais elle en est restée aux conceptions cho-
régraphiques des ballets russes d'avant-guerre.
Elle n'a pas créé, comme M. de Diàghilef, unlaboratoire de recherches esthétiques. Elle secontente d'un palais de théâtre où elle montre,
avec beaucoup de faste et de goût, des diver-
tissements traditionnels dont elle est l'inter-
prête principale et obligée.
La Valse, de M. Maurice Ravel, avait été

écrite pour un ballet que nos directeurs de
théâtre n'ont pas voulu établir jusqu'à présent.
La partition a fait son chemin dans tous les
concerts symphoniquesdu monde. Seul un en-trepreneur de spectacles allemand avait il y
a deux ans imaginé une intrigue chorégraphi-
que pour cette Valse si nettement destinée à
l'origine à devenir un ballet.

Nous sommes, au bord du Danube, dans unepiscine de marbre entourée de hautes colonnes
massives et dont le plafond est fait de larges
draperies bleues gonflées par le vent.Nageurset
nageuses, casqués d'or' et habillés de costumes
de bain également d'or, flottent, voguent, émer-
gent et enfoncenten groupes harmonieux.Mme
Ida Rubinstein, en corset d'argent et en toque
aux aigrettes blondes, figure une sorte de divi-
nité aquatique de la Valse. Elle fait le plongeon
et la planche, brasse, coule et surnage selon ;ierythme ondoyant des flots. Nous sommes sim-
plement invités à contempler un tableau nata-
taire. En vérité, il semble que Mme Nijinska,

chargée de régler la mise en scène de ce bal-
let, eût dû trouver une trame plus ingénieuse,
plus significative, et mieux adaptée à la musi-
que. Ne discutons pas le caprice intellectuel
qui l'a déterminée. Ne pensons qu'à goûter la
magistrale page symphonique de M. Maurice
Ravel, d'un plan minutieusement étudié, d'une
gradation délicate, d'un mécanisme précieux
parmi ses détours et ses scintillement

C'est la première fois, je crois, que là salle
Favart interrompe le cours de ses représenta-
tions pour laisser la, place à une troupe étran-
gère de danseurs. Mme Argentina, artiste d'une
perfection dont chaque détail semble révélé,
méritait cette infraction aux règles. De la danse
espagnole, si proche de la sensation, elle fait
une composition d'un ordre ardent,et pur, unesollicitation à des sentimentsvifs et parfois élr>
vés. Nous avons pu nous en rendre compte unefois de plus, hier, à la répétition générale du
spectacle qu'elle offrira pendant une semaine
aux habitués de l'Opéra-Comique.

Ce spectacle commence par un ballet en unâfte) SpngMna} de M. Ernesto HalfRer, jeuns,

'nos bonnes dispositions pour réaliser tout de
suite pratiquement quelque bien. On mus in-
cite à saisir dans la vie courante toutes les
menues occasions d'agir avec bonté, on nous
y entraîne par l'exemple d'un .certain nombre
de gestes dont la charité se pare de grâce
émouvante, et l'on nous sollicite enfin de con-
courir à l'accomplissement d'une œuvre qu'on:.
à choisie pour constituer.cette année la mani-
festation caractéristique de la semaine.

Ce plan de propagande et dé pénétration des
esprits, nous allons maintenant en observer
l'exécution dans le programme arrêt-1 pour:
1929 par le comité d'action de la « Semaine do
la bonté ». (1.)

Au-dessus de cet organisme de direction
que dirige Mlle Mallet, assistée de -Mme? Le J
Mallier, Marozeau, Albert-Lambert, Be-fiJIon,
Guilleux, Rossolin, etc., et dé quelques colla-
borateurs tels que Pierre Humble et Louis
Jouanneaux Lams Jouarneaux qui aura
droit à une si belle page quand un ;hisî,orien
décrira la magnifique éclosion des œuvres
d'assistance pendant la guerre de i914-1918
apparaît un comité de patronage compose pour'
atteindre toutes les élites et par elles le mas-
ses qu'éclaire leur rayonnement. On trouve là
des autorités religieuses comme le. c.Tdinal
Dubois, les abbés Loutil et Viollgt,* le grand-
rabbin Israël Lévi, les pasteurs Wilfred Mo-
nod et Marc Bœgner; des personnalités pojiti-
ques comme M. Aristide Briand qu'on ne,
saurait être surpris de rencontrer parrci les
plénipotentiaires de ce Locarno de çonciiiaiion
sociale! comme MM. Ferdinand Buisson,
Paul Strauss et Georges Pioch; des arti.-ies et ['
des gens de lettres de la qualité d'Albert Bes-
nârd, de la comtesse de Noaillës, de Biieux,
de Colette, deCdurieline, d'Henri Lavedan dès
savants comme le docteur Toulouse et le pro-
fesseur Jean-Louis Faure; des spécialistes
éminents de la bienfaisance comme Mme 3u-
les Siegfried, Mme Eugène Simon, 'MUe de
Teincey, MM. Georges Risler, Henri Roi! et.

Voici maintenant la propagande dii'gcte
tous les jours, par la T. S. F., à la Sprtonne,'
au Trocadéro, à la Comédie-Française,au Club
du Faubourg, au temple israélite, a la basilic
que du Sacré-Cœur, dans les écoles, dans tous
les journaux, des discours, des causerie?, des
conférences,des poèmes, des sermons, dus ar-
ticles consacrés à la bonté, à ce qu'elle exige
de nous, aux intimes joies qu'elle réserve à
ceux qui la pratiquent, à sa puissance pour,
l'amélioration de la vie. Et il arrive q;e les
voix qui se font ainsi entendre sont simple^
ment celles de M.. J.-H. Rosny a|né, de l'aca-
démie Goncourt.; du R. '.P> Bariyjt .ou 'tb. M.
Charléty, recteur de l'Université!

Puis viennent ces démonstrations touchant
tes destinées à renforcer la prédication par
l'exemple distributions de vêtements, de;
fleurs .et de friandises aux malades dos hô- '.[

pitaux, aux vieilles pensionnaires de la Salpê-j
trière, aux vieillards de l'hospice d'Ivrj proi
menades en autocar à la campagne offertes
aux pupilles des « Enfants £u théâtre » et
aux aveugles de guerre; concert pour le^ jeu-
nes détenus de la Petite-Roquette; visita, dis-^
tributions de jouets dans les hôpitaux d'en-,
fants et à l'institut des sourds-muets par ie»..uV
élèves des lycées Racine et Victor-Di:1uy.

Enfin, l'œuvre de résistance, celle q-u de-t
meurera comnie la marque originale de llef-:
fort accompli au nom de la bonté en ..1929.

L'an passé, le comité de la Semaine avait1
réussi, grâce au succès de son appel au public,
à offrir aux hôpitaux de Paris dix-neuf postes
de T. S. F. Cette année, il s'est inspiré de la
fructueuse campagne que le New-York limes >
a accoutumé de mener pour les pauvres au
moment des fêtes de Noël sous le i'.fre de
« The Hundred needie est cases ». Il & de-
mandé à plusieurs œuvres, telles que le « Ser-
vice socialà l'hôpital » et les « Permanences nd'entraide sociale » installées dans les mairies, r
de lui indiquer un certain nombre de Ritua-^
tions particulièrement affligeantes et aux-
quelles un don d'argent plus ou moins impor-
tant pourrait remédier11 d'Une façon cnrnplèta
et durable. Puis il a distribué ces « cas ».'dû-i;
ment numérotés, aux journaux, en leur de-,
mandant de,les signaler à la charité do leurs
lecteurs.

Voici, par exemple, le cas-n" 102 c'est une
ouvrière de 45 ans, vieille fille, qui depuis de
longues années a pris entièrement à sa clergé
une vieille mère impotente. Elle-même vient
d'être alitée pendant deux ans. Elle est à peu
près guérie, elle recommence à travailler, mais
toutes deux n'ont eu pour vivre et se loger, du-
rant cette longue maladie, que des seco::pci qui
s'élevaient tout juste à 180 francs par mois.
Tout leur linge est au mont de piété, elUvs d'oi-.
vent un terme de loyer. Un don de 2,000 .'rancs
leur rendrait la tranquille médiocrité: doint elles
se contentaient.

Préférez- vous le cas n° 71? Une famille, avec;
dix enfants. Le père était parvenu, en ae pri-
vant beaucoup, à acquérir une petite maison!;
dont il a payé environ les deux tiers de la va-
leur. Mais la mère, puis l'un des enfants, sont ..1

tombés gravement malades. L'achat de remè- X
des, un séjour forcé dans un préventorh;ii!,ont

(i) Siège social, 1, avenue de Camoëns, Paris (16e)«;

musicien espagnol de vingt ans. Une princesse,
le buste nu, découpée en silhouette sur un car=
ton, s;ennuie. Elle est gardée- par un dragon.
Ni le rigaudon, ni la gigue, ni le' fandango de '/
ses dames d'honneur, ni 'le chant et la danse'
d'une bergère ne la tirent de se; mélancolie.
La danse magique d'une gitane accomplit en-
fin le miracle. Le dragon, tombe foudroyé.
Un prince charmant vient sur un cheval'de.
carton distraire et conquérir la princesse désen^
chantée. La partition de M. Halffter, où le piano
joue le rôle principal, est d'une .distinction;

,cmièvre et charmante. Adroitement et légère- ,7,
ment orchestrée, elle n'est marquée d'aucun'
accent personnel. Mme Argentina trace dans
Sonatina le portrait d'une gitane inimitable entOUt.. ,-'•• .Le fond des choses change avec Triana. L'ac-
tion se déroule dans un patio de SéviHe, que
nous sommes invités à voir de travers, et. à vol
d'oiseau, comme si nous étions à bord d'un
avion. Soléa aime le jeune potier Paco et en
est aimée. Mais le sombre Zurito s'est épris
également de, la coquette sefiorita. Il provoque
Paco pendant la Fête-Dieu, et en reçoit un coup
de navaja mortel. Aux gendarmes accourus,
Zurito, pitoyable aux amants, désigne, non sonvrai meurtrier Paco, mais le traître difforme
le Tranco. Devant la Croix de Mai, Soléa et
Paco s'uniront officiellement, à la(grande joie
de leurs compagnons bondissants. La partition
de Triana,a été empruntée au pitttoresque et
éblouissant recueil d'Albeniz, Ibéria. Voilà de
la musique espagnole d'une couleur locale.
flambante, de la plus entêtante et plus sub-
tile essence nationale. M. E.-F. Arbos, compo-siteur d'une rare valeur, l'a instrumentée d'une.
fervente et fine application. Il a aussi imaginé
le scénario suggestif de Triana. Il a enfin con-duit l'orchestred'une autorité énergiqueou sen-sible. Le public pris d'enthpusiasnie a bissé le!
dernier tableau. Toute la vie éclatante d'Espa-
gne est là. Dans, les décors d'une lumière dure
de M. Nestor, Mme Argentina s'est surpassée.
M. Georges Wague met toute sa science do
mime au service du tragique Zurito. M. Becerra
est un alerte Paco. Il ressemble davantage à
un aubergiste cavalier qu'à un artiste potier.

Ballets russes au théâtre Sarah-Bernhardt, f'

où nous est offert une sorte de chef-KTœuvre
âpre, stylé, serré de toutes parts, le Fils pro-digue, de M. Prokofieff, compositeur muni de on.science et d'idées; ballets de Mme Ida Ruban-, "
stein à l'Opéra, où la fantastique Valse de M.
Maurice Ravel s'écoule en flots capricieux
ballets espagnols à l'Opéra-Gomique,, où Mme
Argentina fait renaître sous son souffle le gé-
nie vif et frais d'Isaac Albeniz; toutes nos gran- Hdes scènes d'art lyrique sont occupées par des
divertissements chorégraphiques grouillants.
La danse est reine. Elle triomphe de toutes les
autres manifestations esthétiques. Elle nousenlève aujourd'hui aux concerts de musique
pure. Nous y reviendrons sans énervement la
prophaine^fois,

HENBY.MALHEjag|


